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kint chacun entre deux agents qui les emmè
nen t *u poste de la rue Crébillon, leurs ca
marades , qui sont maintenant au nombre 
«l'un millier dans La rue de l'Ecole-ae-Méde-
cine, tentent de les délivrer. De violentes 
noutmiJndee se produisent. 

Pendant ce temps, dans la cour, la» mani
festa*»*» réclacoant la démission du doyen et 
•du présidant du jury et lancent des tomates 
s u r les agents. 

Lorsque le calme est un peu revenu, les 
manifestants nomment trois délégués qui 
protestent auprès de M. Touny contre l'In
tervention de la police. 

Le directeur de la police municipale décla
re qu'il a un Ordre. 

Cette, réquisition signée d u professeur Bou 
<- ifd, président du jury. 

goso furent soumis à des experts qui 
les déclarèrent tort intéressants et, sur leur 
avis, le président gracia 1* condamné • pour 
avoir témoigné son repentir en se rendant 
utile à la pain* ». Sa peine a été commuée 
en vingt ans de prison, qu'il subira au péni
tencier du District Fédéral, où des tacilités 
lui seront accordées pour parfaire sa décou
verte. Voilà bien un nouveau triomphe de 
1 aviation 1 

l u taniîittQgi on adversaire 
et blesse deux agents 

Je aurai t dû être signée du doym M. Lan- Marseille, 21 décembre. — Hier soir vers 
doûay. 

Cne délégation est chargée d'aller protes
ter en ce sens auprès de M. Landouzy. 

Comme ce dernier refuse de la recevoir 
les cr is de « démission » redoublent. 

Dana la rue unefba«arre s e produit : plu
sieurs .agenla sont blessés ; 1 étudiant Bailly 

' un coop derpoii n à h tempe et un 
oc ip de pied, dans le coté. Un brigadier a ie 
.•trumeau de son épèe tordu et est bWs3é a la 
uuùn. 

Une première section de la garde républi
caine est appelée. 

Elle c.st accueillie avec des cris de : » Vive 
Varmée 1 Vive la garde '. a On demande aus-
ii : « Des canons I Des canons 1 » 

Le préfet de police arrive a pied. H est en-
i -ire et aecl&iné. 

A l'intérieur, les manifestants chantent la 
< Marseillaise » ; cou xqu\ sont dans la rue 
Irur répondant 

Violente banarre 
Plusieurs blessés 

. \ autres sections de la garde pénètrent 
' nia lu cour. Une délies est obligée, aussi

tôt de faire volte-face et de venir au secours 
â i s agents de service à la porte qui ne peu-
venl maintenir les manifestants, ceux-ci 
voulant ù toute torce entrer. 

Une collision se produit, site est terrible. Il 
» a de nombreux blessés de part et d'autre. 

L'étudiant \ r è n e . gravement alleint, tom-
be à terre, sur le trottoir, devant le portail 
u entrée. 11 va &tre piétiné. Deux a ida is sr-
rivent A le saisir et a l'emporter dans une 
t>-s salles où il reçoit lea soins nécessaire I. 

C'est le signal d'une violente manifestation. 
Dedans comme dehors, les étudiants crient : 
.. Assassins '. assassins I » Quelque» arres-
IfttioiiH sont encore opérées. 

Les gardes font évacuer la cour 
Le3 gardes et les agents forment un cor-

ion aui entoure la cour ; en se resserrant, 
ils chassent devant eux lea manUastaO». 
Lopération est loncue et ne •effectue pas 
6ar*s protesL-iti;.na et sans bousculades. 

En',in, à une heure, la cour est évacuée. 
Dans la rue, les cris redoublent : de temps 

k autre le . agents sont obligés d'intervenir 
pour écarter les plus audacieux qui vou
draient rentrer. . . . . , , „„ 

\ une heure et demie, les candidat., au 
«encours sont appelés : 0» sont conduits au 
S**it amphithéâtre, où la garde en armes 
a été massée. 

Le turv entre—dans la salle. 
Il est violemment conspué ; M. Marié veut 

parler : les cria couvrent sa voix. 
La. B r a d e n t Au iury «t s ta ÇoUègueô se 

• o î m e W ; «t * re t i rer* : Ve-> trmntt .» .»»»» *S>-
îàaatffi.sem et crient : « Démission t 

La «arde fuit évacuer l'amphithéâtre ; dix 
candidat» qui ventent pas-»er l'examen en
trent dans la salle des thèses numéro 2 ; 
tes autres sont emmenés dans une salle i u 
U« tiennent une réunion. Plusieurs d entre 
eux protestent contre l'examen en que-r-tion et 
déclarent qu'il n 'aura pas lieu ; que les ma-
«uVstations s» répéteront et *e poursuivront 
jusqu'à ce qu'une décision intervienne pour 
Ve rayer des programmes. ^ ^ ^ ^ 

Le Parricide 
de Qutévy 

six heures et demie un jeune homme do 
vingt-deux ans , nomme Colombero, demeu
rant à l'Estaque-Kiaux, banlieue de Mar
seille, était attablé à la terrasse d u n bar 
de cette localité, quand un individu avec qui 
il vivait depuis longtemps en mauvaise in
telligence, Joseph Barbieri, ûgé do vingt- [ 
neuf ans, se prétenta soudain et, sans mot 
dire, lui tira quatre coups de revniver qui I 
le tuèrent uei . Le meurtrier prit la fuite. 

Les gardiens de la paix Monlanùii et j 
GuilVe, charges de son arrestation, se mirent i 
a sa recherche. Ils se rendirent chez lui, ! 
où ils ne le trouvèrent pas. lia revinrent sur I 
les lieux du drame : Barbieri était tranquil- ! 
lement assis dans le bar. ! 

Voyant les agents se diriger sur lui, il ! 
sortit son revolver et fit feu a plusieurs re- '• 
prises. Le gardien Montanini roula sur le. i 
sol, blessé à la euisie gauche. Son camarade 
sortit son revolver a son tour et le meur- I 
trier tomha comme une masse, frappé a la 
tête et i la poitrine. 

Le gardien de la paix Guilie a été aussi 
blessé 4 la main gauche. 

DERNIÈRE HEURE 
(Par Services Télégraphiques et Téléphonicjues Spéciaux) 

Le 

Le dictateur Castro à Berlin 
Il fait une commande de SO.0O0 fusils 

Berlin, 21 décembre. — Le président Ca-j-
rto, qui «oaga a réoi guniser son armée, a 
créer urie marine et à mederujser 1 arme
ment de sas troupes, a déjà commaiidù a 
une maison beiluioise cinquante nulle iusiis 
Mauae», U serait autre en négociations avec 
trois maisons allemandes pour la construc
tion de deux cuirassés et de quatre croi
seurs ; mais on ne s'entend pas sur les con-
ditteni du paiement, que les maisons de 
construction exigent d'avance, en quoi elle* 
se montrent très prudentes, et pour cause. 

Le dictateur vér.ezuêhen commandera P ° " r continuer 
r.ussi a l'Allemagne de l'artillerie et lui de
mandera de» instructeurs militaires. 

D'après formate îiHlianalste ulîcmani, 
i. Neuesle Nacnricntcn », ces commandas 
d'armements et l'accueil courtois fait par 
lAHnnaMM au etiel d'Ktat vénéxueaiei», qui 
:ie jure plus que pnr ses emls les Allemands, 
provoquent la colère de? Anglais et do la 
/iresse américaine. Outr.: la bruyante rivali
té comm-Tciale anglo allemande, il y aussi 
dans l'affaire, observe le journal allemand, 
la concurrence silencieuse de l'Allemagne et 

Le coupable a été transféré à la prison de 
Cambrai et tout fait supposer qu l l n» 

tardera pas à passer des aveux. — 
Comment s'est déroulée l'horri

ble scène du crime. 
L'abominable crime que nous avons relaté 

hier a produit dans toute la région du Cain-
brésis une émotion considérable. 

L'ATTITUDE DU COUPABLE 

Le fila Trouillet a passé la nuit dans la 
chambre de sûreté de la gendarmerie de Car-
mères. De grand matin, il a été conduit par 
les gendarmes à la prison de CambraL son 
attitude est piteus» et tout porte à croire qu il 
ne tardera pas S. passer des aveux complets. 

Comme nous le disions hier, tout semble 
indiquer, d'une façon évidente, que c'est bien 
le (ils Trouillet qui a perpétré le crime atro
ce pour s'emparer des quelques «entaines de 
francs que possédait son père 

Il y a quelques mois, le père Trouillet,pour 
i échapper aux rapines de son scélérat de fil-». 
1 vendait sa maison, une toute petite chau-
; mière qu'il possédait à Béthencourt. Ce 1er-
: nier, un ivrogne invétéré, a une réputation 
I déplorable. Il s'appropriait sans vergogne, 
j tout ce qui lui tombait sous la main ; poules 
I et lapins du vieux étaient vendus par le ban-
| dit pour satisfaire sa passion. Quand il avait 

épuisé tous ces moyens, pour se procurer de 
, l'argent, il avait recours, sur la personne 
i de son malheureux père, a des violences, des 
! atrocités impossibles ù décrire. 
I Le vieux TrouilUt s'est îvndu bien des 
; fois a la gendarmerie de Caudry pour se 
j plaindre des brutalités de son tils. Le moyen 
l favori de ce fils sans entrsilles était de ser-
j rer fortement des deux mains le cou du pau-
| vre vieux, jusqu'au moment où. suffoquait, 
i ce dernier consentit a livrer au scélérat le 

peu d'argent- qu'il avait. 
I Donc, il V a trois mois environ, le père 

Trouillet vendait sa maison pour la somme 
de 900 l ianes et il remettait 300 francs a son 
fils, 

i i ^ t argent, dans les mains de Trouillet fils, 
ne dura pas longtemps, selon l'expression 
des nombreux témoins de ses orgies, il ne 
« désoùla » pas tant qu i l eut un sou en s* 
possession. 

i C'est alors que. selon toute vraisemblance, 
noce, le bandit songea a 

s'approprier l'argent de son vieux père. 
LA SCENE DU CRIME 

On peut facilement reconstituer l'horrible 
scèae La meurtrier à l'aide d'un» l.-n«e «-
lide pendit son père au plafond, f tut-étre en au chiffre erdinain 
ce moment, eut-il conscience de son abomi- j L i c 

de 1&J9 
LA SEANCE DE NUIT DE LA CHAMBRE 

— LE RAPPORT DE M. DOUMER 
Paris, 31 décembre. — La séance de nuit 

s'ouvre a neuf heures. 
M. UAILLAUX, ministre des finances, dé

pose le projet Je 'oudget pour l'exercice tWW, 
adopté par la Chambre, et adopté avec nw-
difications par le Sénat. 

Ce projet est renvoyé a. la commission du 
budget. 

LE PRESIDENT annonce qu'il a reçu du 
miinislr<j des finances une lettre relative 
aux modifications à introduire dans le bud
get pur suite du rachat de l'Ouest. Cette let
tre est renvoyée à la commission du bud
get. 

M. Paul DOUMEK, rapporteur général, 
dépose le rapport sur le budget de l'JOO, mo
difié par le Sénat. Le rapport sera imprimé 
et distribué. 

Le rapporteur gsjksaai demande l'inscrip
tion de son rapport en tétc de l'ordre du 

des ; comasa vous ils n'ont pu développer 
jusqu'à l iù 'ans leur instruction, parce que 
leurs parents étaient dans 1 impossibilité de 
les entretenir* Jusqu'à cet ajse, et vous voua 
plaignez parce qu'un seul d'entre ces braves 
gnruiens u bousculé ' 'un de vous ; et vous, 
qu'avez-voua fuit 'I 

Songe*»/ et datas qui a manqué de sang-
froid et de lignite. 

Hecoanaissez ce que vous avez fait. Je 
suis prêt moi-même à oublier vos fautes si 
vous vous engagez à ne plus les commet
tre. 

A celte condition, ja consens à vous ac
compagner au quartier ; nous allons y re
tourner paj le plus court chemin ». 

Le préfet de popee a pris alors 1 • 
la coemne fies manifestants et les a conduits 
au quartier Latin. 

LA, les étudiants so sont dispersés sons 
autre inciOent. 

La Turquie ConsUtu-ionnelle 
Les députés sont mécontents du discourt 

du Trône. 
intinopte, 21 décembre. — La majo-

- rite des députas ne se montre pas sutisla'te 
jour de la seconde séance de demti'ii. II an ' d\i discours du trône et alla attend avec m-
eet airai ordonné. ' paneuce de connaître le programme du g« j -

Le Président régie l ordre du jour : de- verivatoeot que celui-ci présentera * la Cbaro-
mn>n mardi, ù neul heures, première séance % „ , après i adoption de ia réponse au dis-
puWinue ; S deiix heures. dêuTième. séance, 
puis la séance de nuit est levée. 

LF RAPPORT DE M. DOUMER 
Paris, 21 ri.Vembre. — M. Doumer, rap-

aarteur fsAnéral du budgei, a déposé, comme 
r.oiu U; disons plus haut, son rapaort sur 
le budget de 19f», nx«lifié par U bena t 

Pour la première rois,le budget de la F'rnr»-
•• .juairt milliard*) " e t se chiffre 

nt pai- quaîre nu.iiards cinq mil
lions. 

Dans ce total, les dépenses nécessitées 
par le ra^-h-t de l'Ouest figurent pour la 
somme de di.\-hu.t millions. 

L'accord para» devoir se '.^t entre la 
Chambre et ïe Siinat, et il aa r e s t e r a i a ré
gler qne certains points de détail. 

' \ * i ' a ' - ù n B*'»''"**". la commission a 
accepté les réductions pmnosées par le-Sé
nat, et rerirsé les aMginunïaffaa, en pnrti-

ir le chapilre d.»« IW-soriTs paveurs 
générauT, q-ie la Chambr» avail • • : t de 
ZOO-fW f run^ et q i e le Sénat avait rétabli 

cours du trOne. 
i marquants d'entre les députés ont 

formé une commission qui doit rédiger la ré
ponse aa discours du trônt. 

La l'Jiambre a continué hier ses travaux. 
d'organisation de* commissions et bu-
rea • i x. 
. V.f -, sénateur i ont prêta en bloc serment do , 

en présence du grand-vizir. t>uid pa- • d 

ce moni 
nable forfait, il ooupa la corce mai» 
tard 

commission du budeet a maintenu la 
trop réduction, mais en ramenant le i 

1 1J>t;.OU) trMXi.-s, de -,olle aorle 
Dans tous les cas. U a fallu que quelqu'un ment des trésoriers soit uniformément fUé 
lunat la'corde et personne dans le pays ne o «J»-"» lianes. 
;st présenté p-jur faire une dé ' lurati^n dan» K e a ^u-\!«-ment mamtenu s--^ proposi-

irha, ex-urnp.d-vi/ir. ^ u président du Sénat. 
a déchue celle charge, mais si son élection 
est maintenue, on prévoit de «rosses difticuL 
tés avec la Chambre des députas, dont plu
sieurs membres ont exprime déjfc leur indif-
térence ?t leur j>eu de considérations envers 
y -»-nat. 

Le >er..it a «nvm-A une lettre au fils de 
Constitution, nommant 

Ali Hsidar Midh.it sénateur. Mais le crnnrl-
vizir déclare !tt« r.-.mtuation inadmissible, 
le fils de Miilhat n'ayant pas rase requis de 
quarante ans ; il oUre de le nommer con
seiller d'Etat .mais HaJAar Mill.at tient a 
être sénateur. 

L i r, présentants de la presse étranaère 
s<- sont ré'oiis mer ^oir pour ei.vover au 

le t rai t . - . Parlement une protestation contre leur ex
clusion des séance». 

L'affaire 
Steinheil 

LE JUGE INTERROGE MARIETTE 
Paris, L'1 décembre. — Mariette WoUf 4 

été eniendue hier ,>ar M. André, Le magie* 
trat s est lxnaé u. lui demander des explica
tions su r de nombreux points do détails. E d 
dehors d< s questions qu il a. posées A la 
vieille biuini: sur ses actes personnels, la 

lée a lui fournir il-.-s reoseigne-
I resse. 

Mariette, >:A eilet, depuis so'ze ans, peut* 
ia femme de conftancd de Mme, 

h-teiiil.eil, <-l la veuve, i»uur elle, n ' a ; a i l guè-
ic oie secret. 

La déposition <(u'u laite hier Mariette et 
rjijioité .i i iustruit ion des éléments utilea. 
m.-.'s elle n'a révèle aucun fait nouveau seo» 
s a t o n a a i 

Mariette a c." osé pendant plus de quatrer 
heu; ..J. 

« Je n'ai rien à vous cacher, a-t-elie dit a d 
juge dès son entrée dan-, le cabinet d'ins-
Iructton, parce q ie n ai rien à me repro-
ri.i-r. .le vous dirai donc t u r CS que je sa i s 
toute la veialé. 

— lo rsque \nlr ' - fui rétablie, 
. vous l'avez chez M u e .larri* 

Calvados? 
—• Oui, pendant les mois d août et sep» 

tembie. 
— A celt-, e; voua .les bleuet 

sur les br^-î\ a- LSI que le prétend Mlla A«H 
lX.:.: ! 

— Ma toi, oui. et je n'ai jamais caché Ceal 
bleus. Avant mon dé; , ri a lu campagne» 
j'avais commencé le :. aav.l aménagemeaa 

l'hotel -, j 'avais transporté divers meu» 
blés. Ces objets, en reposant sur mes hrasv 
avaient détesai 

— Mais n 'eve-vous pas Jit : si j'avai.s èaj 
ces bleus le lendemain du crime, i n n ' a * 
rail pas manaué de m'imnliquor Suas l'afc 
taira / 

— Je l'avoue, j'ai tenu le propos en rianta 
T.-i reste de li"nlem»!.Mt"!re de Maiiette ai 

f*te consacré aux rclntions de Mine SfinheHl-
La vieille bonne a fait connaître au juge leai 
amai-ts qu'à sa connaissance Mme Steift». 
bail a eus durant ces dernières innées. 

Ces la—i iuiis.iie.ll> sur la vie privée dd 
'.a \ e u \ e n'ont mis .»n cause aucuns per-
iniii'i auariasjWitila il'sinfi • ;-:irt .>u doubla: 
us3assinal. 

cou 
s'est pr 

I ce sens des KtaU-Uris dans l 'Amériiue du Sud. • « : ==..=.. 
Cependant, il n'v a peut-être pas lieu pour Quand Trouillet fils se sera rendu comnis , 

et les EUH-L'eis de s'inquiéter que son père était inanimé, il se sera «niJU , 

UN 80LE1LLAND ANGLAIS 
Une faMlette violée et mutilé» 

Uordrec- 21 décembie. — Une entant de 
d.x ans aile d'un mineur de eharboc, habi
tant près de NewcasUe, disparaissait, il y 
u d'jujt jours. . . . . . ,„ 

L^s recherches commencèrent immédialô-
meot C'est seulement aujourd'hui, dans 
iaarés-midi qu'on découvrit son cadavre 
dan* un lieu isolé, k huit cents mètres «le 
son logis." La fillette avait été violée et muli-
»ée. On a arrslô un ouvrier mineur ûgé de 

l'Ang'eterre et les Etats l_"is de s inq 
uuire mesure <les rapiKrts d'affaires qui s'é-
<ab\i»aaai enU-s IAIHUM'.UW «t. l* v«n«zueia. 
îf;tant donnés 1e^ pToeédes ordinaires qui d s-
tinguent les relations du fantaspie dicta
teur du Véné7U*la avec les nations étran-
tiéres, il y a lieu de croire que son flirt avec 
1 Allemagne — diversion à se3 conflits avec 
rvesnoe toutes les autres puissances et con
forme à sa politique ordinaire — aboutira un 
jour ou l'autre h une rupture, rjuanrt l'ami
tié gprmanuue l-u pèsera trop on qu'elle au
ra été dupe à son tour do la mauvaise foi du 
président Castro. 

Le d.ctateur * quitté i'hôlel Esplanade, 
pour aller s'installer a la clinique du profes
seur Israël avec sa femme et sa soeur,' Il y 
restera tmf hoitame de jours an observation 
avant que rien soit décidé a u sujet d'une opé
rat ion. 

lions sur le régime des absmtr**, maie' ell. 
iuations des recettes a deux 

• os au lieu de trois, pour donner satis-

Se Se rmon* ou les « . . - la rmes de Caudry I a ^ ^ f V a U J T î f î - " . P ^ , ^ ^ 0 n , *** «EL 
l'ont trouvé et arrêté dimanche à midi ?^, ~ M ^ T ' aesaion parlementajre 

Nixis tiendrons nos lecteurs au courrait de 
ette Sfraîre sensationnelle. 

L'AFFAIRE MORIZOT 

A ARQUES 

Une fillette brûlée vive 

pourra être close mercredi soir. 

Les manifestations 
à ia Fscu'lé de McdsciDe 

Un terrible accident s est produit samedi DE PREFET D E POLICE HARANGUE LES 
dernier, vers onze heures du matin, a Mal- I ETUDIANTS 
hove i hameau d'M1 tues). ! Paris, 21 décembre. — A 5 heures, les Mu-

Mmo Claisse, qui avait du travail à faire dianta se sont réunis en la salle des Sociétés 
dans sa grange, laissa seule dans la cuisine savantes. Lordre du jour était le suivant : 
sa petite-fille âgée de quatre ans. | 1. Késolutions à prendre au sujet de la 

A un moment donné, tentant , en jouant, conduite a tenir A la première aéanpe du 
s'approcha trop prés du poêle, et ses vête- concours. 
men'ts prirent leu. I 2. Protestation auprès du groupe parlemen. 

A ses cris déchirants, des passants vinrent taire médical sur la présence de la police et 

En appel — Les conclusions du ministère 
public. 

Dijon, 21 décembre. — L'action intentée à 
l 'instituteur Morizot, de Viévigne, par M. 

Soixante an3, soupçonné dé t re l'auteur de j Oirodet, est revenue cet après-midi devant 
l jjorrible attentat. I la première chambre de la Cour, pour dépôt 

ei I des conclusions de l'avocat-général Gode-
frov. 

Celui-ci s'attache d'abord à démontrer que 
l'application du droit commun aux institu
teurs n'a rien de dangereux pour leurs inlé-
rêts. I-a jurisprudence ne compromet en 
rien l'indépendance des fonctionnaires di-
voués a leurs devoirs et respectueux de 
leurs fonctions 

Il pot nécessaire, ajoute M- Godefroy, que 
la neutralité scolaire existe. 

Morizot a dit de grosses bêtises sans in
tention mauvaise parce qu'il ne comprenait 
pas ce qu'il disait ; dans ces conditions, l'a
vocat-général estime que Morizot ne peut 
rester dans l'enseignement, muis i' de-
mondo a la Cou© d'écarter de son arrêt les 
considérants quil l'empêcheraient d'obtenir 
une pension proportionnelle. 

L'affaire est mise en déllbér*,., 

a sor secours. Mais il était trop tard. 
La pauvre pet :te, qui était enveloppée de 

flammes, ovuit de graves brûlures aux cuis
ses et au iias-ventre. 

de gardes municipaux dans les locaux du 
concours. 
L assemblée a adopté une résolution ré Hu
mant ses principaux Rriefs contre le con-

Apri-s une agonie horrible et des souffran- cours qui a motivé les manifestations d'au 
ces effroyables, la pauvre enfant rendait, A jourd'huL 
huit heures, le dernier soupir. _ ( Vers 5 heures, un groupe de 500 étudiants 

LA Q U E S T I O N 
OES BALKANS 

L annexion de la Bosnie-Herzégovine 
Salnt-Petersbouru, 21 décembre. — Le 

« Sovoié Vrémia M confirme la nouvelle oue 
la triple en lento réclamera que la Bosnie H 
l Herzégovine soient dotées d u n statut or^a-
ni (Ue.tapp'lant l'autonomie -ccordoe en 1S.0 
a la Boumélie oriental; . 

Le journal croit savoir que le projet ap
port • t a M. lsvclsky et non au cabine' ' 
Lonorcs comme certains le prétendent. 

Le « Novoié Vrémia » approuve cette idéî 
dont la réalisalion inaugurera pour la di
plomatie russe une ère de travail positif «t 
créateur dans la question des Balkans. 

Consta'iitinople, 20 décembre. — L'ambas
sadeur d Autriche a reçu de nouvelles ins
tructions RU sujet des pourparlers relatifs a 
la Bosnie-Herzégovine. 

Il verra le grand-v'uir aujourd'hui. 

m 
Dernières Nouvelles 

REGIONALES 

Notre Gagoaiit 
du Gros Lot 

de 

ta coud mué a mort 
gracié comme aviateur 

Madrid. 21 décembre. — On mande de 
Mexico un curieux cas de grâce d'un con
damné a mort nomme Fragcso, qui avait 
assassiné sa maîtresse. Fragoao pendant 
son emjirisonnement, avait observé une 
conduite exemplaire, s'était en outre livré a 
une étude approfondie des problèmes O a-
viation et, au bout de quelque temps, 'nfar
ma son avocat qu'il avait inventé »in modèle 
d aéroplane des plus perfectionnés. L'avocat 
en rendit compte au ministre de la justice 
qui avertit a son tour le président de la 
République. Les plans dessinés pa r Fra-

Nous ne pouvons décrire le désespoir de 
la pauvre mère, qui est si grand qu'on craint 

au milieu d'une foule nombreuse et émue. 

Le Congé du Jour de l'An 
dans les Ecoles Primaires 

Les vacances du Jour de l'an commen
ceront pour toutes les écoles publiques du 
département, le Mercredi 30 Décembre, après 
1a classe du soir, et finiront le Lundi soir 4 
Janvier. 

La rentrée aura lieu partout Je Mardi 
malin 5 Janvier, a l'heure réglementaire. 

Par analogie avec les prescriptions de la 
loi du 20 décembre li>06, lea écoles publi
ques de fouies catégories devront être fer
mées le samedi 26 décembre courant. 

défilé devant la préfecture de police en 
d i a n t : « Assassins, assassins I • 

Los manifestants ont ensuite gagné la pla
ce du Chûtelet, 

M. Lépine, préfet de police, qui était des
cendu en h&te dans la rue en entendant les 
cris des étudiants, les a rejoints sur ce der
nier point ; les ayant rassemblés autour de 
lui, il leur a adressé les paroles suivantes : 

« J'aime beaucoup les étudiants, mais ce 
que je vous ai vu faire aujourd'hui me fait 
honte et je ne peux cacher ma tristesse et 
mon indignation. 

Pendant quatre heures, vous avez hué, in
sulté de braves gardiens de la paix qui n'en 
pouvaient mais ; vous les avez criblés de 
projectiles de toute sorte : tomates, oeufs, 
pommes de terre, et ûs ne vous répondaient 
point 

Que sont-ils ? Ils sont des fils d'ouvriers ; 
qui êles-vous ? des fils de bourgeois. 

Ils n'ont pu faire comme vous leurs étu-

COMPLEMENTS DE RENSEIGNEMENT» 
SUR L'HEUREUX POSSESSEUR DO 

BON BILLET ET SA FAMILLE. 
Noua avons dû à la hôte recueillir les pre

miers renseignuements sur Félix Lasscrra* 
le gagnant du gros lot de l a loterie de tel 
Presse. 

Très tard dans la seirée nous recevons ces. 
compléments de renseignemenls qui rectifie* 
ront Jes quelques er reurs qui ont pu se glis
ser dans notre premier article. 

Félix Lasserre est né à Héle^mes, pari 
W allers, le 27 janvier 1860. Sa femme ^o» 
phie Hyeant naquit le 21 août 1802 et con
vola en justes noces avec le gagnant d'à»* 
jourd'hui le 23 septembre 1&S8. Une fille na
quit de cette union. C'est lo gentil!? Alixe* 
née le 4 eoftt l*l<2. 

Aîné d'une famille de huit enfants. Félin 
Lasserre habite la commun" depuis s a na i s 
sance. Il commença à travailler aux mines 

' d'Anzin à luge de 12 ans, puis fit son senrl-
I ce militaire au 85e à Cosne. durant 5 ans . 

Le 12 juillet 1800 U fut grièvement Mes"* 
| au fond de la mine et dut désormais renon-
' cer à des'-en 1re dans la fosse. Il portait & lai 

surface les outils des mineur-. 
Il aurait appris la bonne nouvelle vers 3 

heures d» l'après-m'd! et aurait continua 
néanmoins son travail jusqu'à C heures. 

La 'am'lle de M. Lasserre est des pt|"c hoV 
norable. Son père, ftgê de 78 ans. ancien me» 
nuisier, né à Saint-Amand, tient un petit es
taminet 3 l'enseigne de la Brasserie, rue deî 

Le Havre, 21 décembre. — Clôture du mar- l'Eglise. Mlle Alixe Lasserre qui a fait d e 
- bonnes études fut lingère, e t se trerave se» 

I tuellement employée che/î M. Parfond, eba» 
•^eher ft Denain. 

Ajoutons que le gagnant n manifesté sont 
intention de ne plus travailler aux mines . 

LES AFFAIRES 
DU MAROC 

M. REGNAUDT IRAIT A FEZ 
Tanger, 21 décembre — Le bruit court, 

ici, assez sérieusement, que M. Begnauit 
mcnlerait ù Fez rendre visite à Mouioy-
Hatid. La date de ce départ ne aérait pas 
encore axée. 

Le but de celte ambassade serait de traiter 
certaines questions délicates, règlement des 
dettes du Maghzen, organisation de la po
lice algéro-marocaine U la frontière ora-
naise. etc. 

COURS DES COTONS 

ché des cotons. Tendance soutenue, ventes 
2G00. Décembre, 56.25, — Janvier & juin, 
56.37. — Juillet, 56.50. — Août, 50.37. — 
Septembre, 56.37. — Octobre, 55.75- — No-
vemire , 55.37. 

FEUILLETON DU 23 DECEMBRE. K. 23 

U CHEVALIM 

iHM-ROlIGE 
oeneviéve prit la lettre d'une main dont, 

uei#r») toute sa puissance sur elle-même, 
«De ne pouvais dmi'tt 'i1"' ' ' le tramnlemeat, 

Dixmer suivit des yeux , ses yeux parcoo-
atûeiit chaque ligne. 

— Jau jUien ? dut-il quand elle eut fini. 
— Eh bien, je pense que M. Maurice Lin-

dey -est uo bonnete homme, répondit Gene-
.viève avec le plus grand calma, et qu'il u'y 
a rien A craindre de son coté. 

— Vous croyez qn'B ignore quelles sont 
las personnes crue vous avez été visiter A 
Auieuil? 

\at J'en sois sûre. 
•»- B0urqttol , donc cette brusque détermi-

Bation? Vous a-t-il paru hier ou plus froid 
on phts «mu que d'habitude? 

-» NÈft, dit Geneviève ; je crois qu il était 
ie même. 

- t "Songez bien à ce que vous me répon
dez la, t>neVteve ; car votre réponse, vous 
Hctbt le comprendre, va avoir sur tous nos 
•frojete ittvè grave -influence. 

— Attendez donc, dit Geneviève avec u n e 
tonotion qui perçait à travers tous les efforts 
qu'elle taisait poux conserves s a froideur: 

donc— 

— Bien I dit Dixmer avec une légère con
traction 'les muscles de eoo visage ; bien, 
rappelez-vous tous vos souvenirs, Gene
viève. 

Oui, reprit la jeune femme, oui. je mo I rai pas, 

gérez et vous devinerez très facilement alors 
de quoi il est question. 

— Oh 1 non, certes, s'écria Geneviève, Je 
ne puis faire ce que vous dites ; je ne le fe-

rappelle ; hier U était maussade ; M. Mau
rice est un peu tyran dans ses amitiés... et 
nous avons quelquefois boudé des semaines 
entières. 

— Ce serait donc une simple bouderie 1 
demanda Dixmer. 

— Ceet probable. 
— Geneviève, dans notre position, compre

nez cela, de n'est pas une probabilité qu'il 
nous faut, c'est une certitude. 

— Eb bien, mon ami... j en suis certaine. 
— Cette lettre alors ne serait qu'un pré

texte pour ne point revenir à la maison 1 
— Mon ami, comment voulez-vous que je 

vou5 dise de pareilles choses f 
— Dites, Geneviève, répondit DixroeT, car 

à toute autre femme que vous je ne les de
manderais pas. 

— C'est un prétexte, dit Geneviève en bais-
«ant les yeux. 

— Ah f lit Dixmer. 
Puis, après un moment de silence, reti

rant de son gilet et appuyant sur le dossier 
de la chaise de sa femme une main avec la
quelle, il venait de comprimer lea battements 
de son cœur : 

— Rendex-mol un service, chère amie, 
fit Dirmer. 

— Et lequel ? demanda Geneviève en se 
retournant étonnée. 

— Prévenez jusqu'à l'ombre «Ton danger; 
Maurice est peut-être plus avant dans nos 
secrets que nous ne ie soupçonnons. Ce que 
von» croyez un prétexte est peut-être une 
réalité Ecrivez-lui un mot. 

— Mo* T flf Geneviève en tressaillant. 
— Oui, vous ; dites-lui que c'est vous qui 

avez ouvert la lettre el que vous désirez en 
• Avoir l'exDlicatia» ; il viendra, vous l'iuterro-

— Chère Geneviève, quand des intérêts 
aussi puissants que ceux qui reposent sur 
nous sont en jeu, comment reculei-voua de
vant de misérables considérations d'amour-
propre ? 

— Je vous ai dit mon opinion sur Maurice, 
monsieur, répondit Geneviève; il est hon
nête, il est chevaleresque, mais il est capri
cieux, et je ne veux pas subir d'autre servi
tude que celle de mon mari. 

Cette réponse fut faite à la fois avec tant 
de calme et de fermeté, que Dixmer comprit 
qu'insister, en ce moment du moins, serait 
chose inutile : il n'ajouta pas un seul mot, re
garda Geneviève sans paraître la regarder, 
passa sa main sur son front humide de sueur 
et sortit. 

Morand l'attendait avec inquiétude. Dix
mer lui raconta mot pour mot ce qui venait 
de se passer. 

— Bien, répondit Morand, restons-en donc 
là et n'y pensons plus. Plutôt que de causer 
une ombre de soucf à votre femme, plulôt 
que de blesser l 'amour-propre de Geneviève, 
je renoncerais... 

Dixmer lui posa la main sur l'épaule. 
— Vous êtes fou, monsieur, lui dit-Il en le 

regordanl fixement, on vous ne pense , pas 
un mot de ce que vous dites. 

— Comment: ïilxnrier, vous croyex I . . 
— Je crois, chevalier, qee vous n'êtes pa* 

plus maître que mol ie laisser aller vos sen
timents à rlmrmlsiori île votre coeur. Ni 
vous, ni moi. ni Geneviève ne nons apparte
nons, -More^d. Nous sommos des cho«es ap
pelées à défendre un principe, et V>» princi
pes s'appuient s u r les choses, qu'ils écra
sent. . . 

Morand tressaillit et a a r d a le silence, un 

silence rêveur et douloureux. 
Ils firent am-û quelques tours dans le jar

din sans échanger une seule parole. 
Puis Dixmer quitta Morand. 
— J'ai quelques oidres à donner, dit-il 

d'une voix parfaitement calma. Je vous 
quitte, monsieur Morand. 

Morand tendit la main à Dixmer et le re
garda s'éloigner. 

— Pauvre Dixmor, dit-il, j 'ai bien peur 
que, dans tout cela, ce ne soit lui qui risque 
le plus. 

Dixmer rentra effectivement dans son ate
lier, donna quelques ordres, relut les jour-
uaux, ordonna une distribution de pain et de 
mottes aux pauvres da la section, el, ren
trant chez lui, quitta son cor.tume de travail 
pour ses vêtements de sortie. 

Une heure après, Maurice, au plus tort de 
ses lectures et de ses allocutions, fut inter
rompu par la voix de son officieux, qui, se 
penchant à son oreille, lui disait tout bas : 

— Citoyen Lindev, quelqu un qui, à ce 
qu'il préten 1 du moins, a des choses très im
portantes à vous d :re, vous attend chez vous. 

Maurice rentra et fut forl étonné, en ren
trant, de trouver Dixmer installé chez lui, et 
feuilletant les journaux. En revenanl, il 
avail, tout le long de la route, interrogé sou 
domestique, lequel, ne connaissant point le 
maître lanTrerrr, n'avait pu lui donner aucun 
renseignement. 

En apercevant Dixmer, Maurice s 'arrêta 
sur le seul! de la porte et rougit malgré lui. 

Dixmer se leva et lui tendit la main en 
souriant. 

— Quelle mouche vous pique et que m'a-
vec-voua écrit ? demanda-t-il au jeune horn-
•ne. En vérité, c'est me frapper sensible
ment, mon cher Maurice. Moi, tiède et faux 
patriote, m'écrives-voas t Allons donc, vous 
ne pouvez pes me redire de pareilles scciisa. 
lions en race; avoue-' bien plutôt que vous 
me cherchez une mauvaise auerelle. 

— J'avouerai tout ce que vous voudrez, 
mon cher Lûxme.r, car vos procédés ont tou
jours été pour moi ceux d'un galant homme; 
mais je a'ai pas moins pris une résolution, 
el celle résolution est irrévocable... . 

— Comment cela ? demanda Dixmer ; de 
votre propre aveu vous n avez rien à nous 
reprocher, et vous nous quittez'cependant t 

— Cher Dixmer, croyez que pour agir 
comme je le fais, que pour me pnver d'un 
ami comme vous, il faut quo j 'aie de bien 
fortes raisons. 

— Oui ; mais, en tout cas, reprit Dixmer 
en affectant de sourire, ces raisons ne sont 
pas celles que vous m'avez écrites. Celles 
que vous m'avez écrites ne sont qu'un pré
texte. 

Maurice réfléchit un instant. 
— Ecoutez, Dixmer, dit-il, nous vivons 

dans une époque où ta doute émis dans une 
lettre peut et doit vous tourmenter, je le 
comprends ; il ne serait donc point d'un 
homme d'honneur de vous laisser sous le 
poids d'une pareille inquiétude. Oui, Dixmer, 
les raisons que je vous ai données n'étaient 
qu un prétexte. 

Cet aveu, qui aurait dû éclaircir le Iront 
du commerçant, sembla au contraire l'as
sombrir. 

— Mais enfin, la véritable motif ? dit Dix
mer. 

.— Je ne puis vous le dire, répliqua Mau-
no» ; et cependant, si vous le connaissiez, 
vous l'approuveriez, j 'en suis sûr. 

Dixmer le pressa. 
— Vous le voulez absolument ? dit Mau

rice. 
— Oui, répondit Dixmer. 
— Eh bien, répondit Maurice, qui ênrou-

vafl un certain soulagement à se rapprocher 
«W la vérité, voici ce que c'est : vou* avex 
nne femme jeune et be'le, et la chasteté, ce
pendant bien connue, de cette femm» jeune 
et belle, n 'a QU foire que mes yisitea chea 

vous n'aient été, mal interprétées-
Dixmer i,âlit légèrement. 
— Vraiment ? dit-il. Alors, mon Cher 

Maurice, i époux vous doit remercier du m a i 
aue vous faites à l'ami. 
" — Vous comprenez, dit Maurice, que Jet 
n'ai pas la fatuité de croire que ma présence 
puisse être dangereuse pour votre repos ou 
celui de votre femme, mais elle peut être u n e 
source d ; calomnies, et, vous le savez, plus 
les calomnies sont absurdes, plus facilement) 
on tes croit. 

— Enfant ! dit Dixmer en haussant leeT 
épaules. 

— Enfant, tant que vous voudrez, répon
dit Maurice ; mais de loin nous n'en seroue 
pas moins bons amis, car noua n 'aurons 
rien à nous reprocher ; tandis que de près» 
au contraiie.. . 

— Eh bien, de près ? 
— Les enoscs auraient pu finir par s'enve

nimer. 
— Pensez-vous, Maurice, que j aura is p * 

croire...'.' 
— Eu ! mon Dieu .' fit le jeune homme. 
— Mais pourquoi m'avei-voua écrit cela 

plulôt que de me le dire, Maurice f 
— Tenez, justement pour éviter ce qui M 

passe entre nous en ce moment. 
— Eles-vous donc fâché, Maurice, que je 

vous aime assez pour être venu vous demao» 
der une erplication ? fit Dixmer. 

(A rulvre). Alexandre DUMAS» 
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